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1.
— Mesdames, messieurs, veuillez boucler vos ceintures en prévision de l’atterrissage et rester assis jusqu’à ce que le commandant de bord ait déverrouillé les portes avant et éteint les panneaux lumineux…
Sa tablette refermée, Carrie Evans se cala dans son siège, puis ramena une mèche de cheveux égarée dans le chignon négligemment maintenu au sommet de son crâne par une baguette. Non pas une baguette ordinaire, mais une œuvre sculptée à la main dans du bois de rose, rehaussée d’un motif en émail, échantillon de la toute nouvelle collection de Time After Time, sa boutique d’articles de fantaisie ouverte sur la très chic avenue de La Cienaga, à Los Angeles.
Après quoi elle reprit la lecture de l’article du magazine de bord Spirit of Aloha qui avait retenu son attention.
Ho’ailona, lut-elle, était le terme hawaïen pour désigner les signes, symboles et autres présages envoyés par les esprits aux personnes suffisamment clairvoyantes pour comprendre qu’il ne s’agissait nullement d’événements isolés.
A Hawaii, poursuivit Carrie, la croyance est que la nature adresse signes et présages pour avertir d’un danger, d’un malheur, ou de difficultés à venir sur la voie que l’on s’est choisie.
Signes et présages…
Heureusement qu’elle ne croyait pas à ces balivernes. Sans quoi elle aurait pu interpréter le fait que son fiancé, Kurt Rowland, n’avait pas été en mesure de prendre le vol prévu pour leur mariage imminent comme un très, très mauvais présage.
Jetant le magazine aux couleurs vives dans son bagage à main, elle abandonna le confort de son siège de première classe, puis sourit à la ravissante et très exotique hôtesse de l’air debout à l’entrée de la cabine. Impeccablement maquillée, la jeune Hawaiienne arborait derrière une oreille une orchidée vanda, et fleur et hôtesse paraissaient tout aussi fraîches qu’à l’instant où l’avion avait décollé de Los Angeles, cinq heures plus tôt.
Carrie n’aurait pu en dire autant d’elle-même !
La jeune femme lui retourna son sourire.
— Aloha. Bienvenue à Kauai, annonça-t-elle, tout en tendant à Carrie une carte de l’île.
— Merci, répondit cette dernière.
Sur quoi elle précisa, d’un ton presque incrédule :
— Je me marie samedi, sur la plage, au coucher du soleil.
— Félicitations ! répartit la jeune Hawaiienne, avant de lui souhaiter tout le bonheur possible.
La Californie du Sud parut à Carrie à des années-lumière de distance lorsqu’elle quitta la passerelle pour pénétrer dans l’unique salle de débarquement, climatisée, du minuscule aéroport de Lihue, principale ville de l’île Kauai. Emergeant du bâtiment, elle suivit la foule en direction du carrousel de livraison des bagages, enveloppée par l’entêtante fragrance des fleurs de frangipanier portée par un manteau d’étouffante humidité.
La réalité la frappa alors avec la même violence que la chaleur tropicale.
Il ne lui restait que quatre jours jusqu’à son mariage.
Un mariage qui devait avoir lieu à plus de trois mille kilomètres de chez elle, alors que le futur marié, qui aurait dû être à ses côtés, se trouvait encore de l’autre côté du Pacifique !
— Figurer en première page de l’édition dominicale du Los Angeles Times n’est pas donné à tout le monde, lui avait-elle rappelé un peu plus tôt dans l’après-midi, alors qu’il la conduisait à l’aéroport international de Los Angeles.
Elle était, tout compte fait, bien plus fière et heureuse que Kurt ait été choisi pour un tel honneur que déçue du fait qu’ils ne pourraient pas prendre le même vol.
Après plusieurs années à lutter sans être réellement reconnu, Kurt obtenait enfin un certain succès avec ses œuvres audacieuses, primitives, même si tous deux étaient suffisamment réalistes pour savoir que cette gloire pouvait n’être qu’éphémère. Quoi qu’il en soit, pour l’instant, Kurt était très recherché, et l’article du Times le propulserait définitivement sur le devant de la scène. Ses impressionnantes créations ornaient désormais les halls d’entrée de prestigieux hôtels ou d’importantes sociétés à travers tout Los Angeles, et de plus en plus de célébrités le choisissaient pour décorer les murs de leurs luxueuses demeures.
Carrie s’avança le plus près possible de l’ouverture du carrousel, prête à agripper la poignée de sa valise à la seconde où elle apparaîtrait.
Dix minutes plus tard, tous les passagers sauf quatre étaient sortis de la salle, et ceux qui s’y attardaient commençaient à afficher une expression défaite. La valise de Carrie n’était pas descendue comme prévu le long du toboggan. Elle n’était pourtant ni en excès de taille ni en excès de poids. Et Carrie disposait, de toute façon, du reçu.
Mais pas du bagage correspondant.
C’est alors que, comme si c’était là un signe, son portable sonna. Elle jeta un coup d’œil à l’écran, vit s’afficher le nom de Kurt, et sourit.
— Ça y est, tu y es ! l’entendit-elle s’exclamer à l’autre bout du fil, avec autant de clarté que s’il se trouvait tout près d’elle et non de l’autre côté de l’océan.
Carrie parcourut d’un regard absent l’aire de récupération des bagages, quasiment déserte. De l’autre côté du carrousel, les trois autres touristes, plutôt pâles, sirotaient du bout des lèvres le café d’une bouteille Thermos gracieusement mise à leur disposition sur une étagère.
— Le vol a été agréable, répondit-elle. J’ai dormi un peu, revu Spiderman 3 et feuilleté mon dossier de projets, pour la cérémonie. Et maintenant, j’y suis, en effet.
— Parfait, commenta Kurt. L’assistant du photographe a promis de veiller à ce que je sois sur le prochain vol en direction de Kauai. Je prendrai donc celui de nuit, de manière à te rejoindre dès demain matin. Mets une bouteille de champagne au frais. Nous le dégusterons avec du jus d’orange et notre petit déjeuner au lit.
— Merveilleux, mais… il y a juste un petit problème : ma valise a disparu, l’informa Carrie, les yeux fixés à la rampe qui ne délivrait plus aucun bagage.
— Elle va arriver, affirma Kurt, dont l’optimisme était une des qualités qu’elle appréciait le plus.
— Certainement, mais…
Carrie regarda autour d’elle. On n’était qu’en mars, mais il faisait déjà extrêmement lourd à Kauai. Or ses parents ne raffolaient guère de ce genre de climat.
— … je commence à me demander si c’est une si bonne idée que ça, songea-t-elle tout haut.
S’ensuivit, à l’autre bout du fil, un bref, inquiétant silence, avant que Kurt reprenne :
— Tu ne commences pas à avoir des doutes, n’est-ce pas ? Ecoute…
Consciente du malentendu, Carrie s’empressa de l’interrompre :
— Oh, non ! Non, voyons. Je ne parlais pas du tout du mariage ! Je me demandais seulement si le fait d’organiser la cérémonie ici était une bonne idée. Je veux dire, se marier sous les tropiques est très tendance, mais… je me sens si loin de tout !
Tout était pourtant réglé. Leur famille proche et sa meilleure amie, la demoiselle d’honneur, avaient déjà acheté leurs billets d’avion et réservé leurs chambres d’hôtel. Quand bien même, elle ne pouvait s’empêcher de s’inquiéter.
— Et si ma valise n’arrivait pas ? Ma robe de mariée est dedans !
Simple, élégante, toute de soie ivoire, cette dernière était signée d’une célèbre styliste et lui allait à merveille.
— Ma robe, ainsi que les cartes, pour le placement à table, sans parler des clichés des arrangements floraux que je souhaitais montrer au fleuriste, pour la décoration !
— Impossible de reculer, à présent. Ta valise va arriver, ne t’inquiète pas. Tu es simplement fatiguée par ce long vol. Repose-toi et tu verras, tout ira mieux demain matin.
Carrie poussa un soupir. Kurt était toujours positif et à l’entendre, tout était toujours si facile !
— Tu as certainement raison. Je t’aime, Kurt.
— Moi aussi, ma chérie. Ne perds pas ton objectif de vue.
Ils prirent congé, et elle raccrocha. Elle était épuisée, en effet, mais tout finirait pour le mieux, c’était certain.
Après tout, elle n’avait jamais échoué, dans la vie, et elle n’allait certainement pas commencer aujourd’hui ! Cette cérémonie sur une plage isolée, au coucher du soleil, prélude à leur mariage, se déroulerait sans aucune anicroche. N’avait-elle pas, avec l’aide de l’organisatrice d’événements hawaïenne dénichée sur internet, tout planifié dans les moindres détails ?
Se marier sous les tropiques était à l’origine son idée. Ne serait-ce que parce que faire se rencontrer en terrain neutre le père et le frère si bohèmes de Kurt et ses propres parents très conservateurs lui avait paru judicieux. Plus judicieux que de provoquer un clash en optant pour une réception huppée au country club de ses parents, à la périphérie de Chicago.
Inutile, en revanche, qu’on lui remémore que Kurt Rowland était l’incarnation de ses rêves. Outre son fiancé, il était son amant, son meilleur ami, l’homme de sa vie, tout simplement. Le seul son de sa voix à l’autre bout du fil avait suffi à la rasséréner.
A présent, elle était plus calme, tout à fait réfléchie. Tout allait bien se passer.
Elle n’avait jamais cru au coup de foudre jusqu’à ce que son regard croise celui de Kurt au travers d’une pièce bondée, à l’occasion du gala d’inauguration du tout dernier complexe hôtelier de luxe de Los Angeles. L’hôtelier ayant choisi Time After Time pour les corbeilles cadeaux à offrir à ses invités V.I.P., Carrie y avait été invitée.
A peine les portes coulissantes s’étaient-elles refermées derrière elle ce soir-là qu’elle avait reconnu Kurt, l’artiste en vogue auteur de la fresque qui ornait du sol au plafond l’un des murs du hall d’entrée, face à la réception. Ce dernier l’avait transpercée d’un regard si intense, si brûlant, qu’elle avait eu l’impression que ses talons aiguilles étaient collés au sol de marbre. Elle n’avait pu avancer d’un pas de plus.
Une seconde ou deux s’étaient encore écoulées avant qu’elle s’aperçoive qu’il arborait une femme à chaque bras. L’une était une époustouflante brune, l’autre une glaciale blonde, très glamour. Toutes deux, lui expliqua Kurt plus tard, étaient des mannequins dont la présence avait été suggérée par son agent, désireux qu’il fasse une entrée remarquée.
Osant à peine respirer, elle l’avait vu abandonner les deux compagnes, subtiliser deux flûtes de champagne à un serveur qui passait et traverser la pièce dans sa direction.
Longs et ondulés, ses cheveux bruns effleuraient le col d’un T-shirt Armani tout aussi sombre. Seul homme en jean de toute la pièce, il paraissait néanmoins tout à fait à son aise. D’une beauté digne d’un mannequin, il avait aussi l’air d’un mauvais garçon. Au fur et à mesure qu’ils faisaient connaissance, elle avait découvert qu’il riait aisément, qu’il aimait avec passion et qu’il était, étonnamment, d’un incorrigible romantisme.
Derrière lui, l’immense fresque dépeignait l’essor de la « cité des anges » de ses origines au présent, la diversité ethnique de sa population, l’étincelante étendue de ses plages et la majesté des sommets enneigés, couleur lavande, qui l’enchâssaient…
Au premier coup d’œil à son œuvre, elle avait su qu’ils provenaient de deux mondes totalement différents. Elle était très conventionnelle : classiques tons blanc sur blanc, pastel et crème, calme d’apparence mais, à l’intérieur, un véritable volcan.
Kurt, lui, était avant tout éclectique : couleurs audacieuses, limite criardes, avec des bleus très clairs, des rouges, les teintes orange et mauves des couchers de soleil, primitives et issues de la terre même. Il portait souvent du noir, n’hésitait jamais à prendre des risques en matière d’art ou d’affaires. Mais intérieurement, il était aussi serein qu’une plage tropicale au coucher du soleil.
A compter de cette nuit-là, lorsqu’ils ne se consacraient pas à leur carrière respective, ils avaient été inséparables, impatients de développer une relation qui, l’espéraient-ils tous deux, durerait toute une vie.
Elle apprit que ses parents étaient d’anciens hippies originaires du Vermont, qui s’étaient juré mutuellement un amour éternel, nus sous la lune du solstice d’été. Bien qu’ils ne se soient jamais donné la peine d’officialiser cette union, Trini et Bogie s’étaient consacrés l’un à l’autre toute leur vie, ainsi qu’à leurs jumeaux, jusqu’à ce que la mère de Kurt décède trois ans plus tôt.
Contrairement à ses parents, cependant, Kurt avait, en ce qui concernait le mariage, des convictions tout à fait traditionnelles.
Carrie était la femme avec laquelle il désirait partager sa vie — il l’avait su, affirmait-il, à la seconde où il l’avait vue pénétrer dans ce hall d’hôtel — et il tenait à ce que leur union soit exclusive et tout à fait légale.
Deux semaines après le gala, ilsemménageaient ensemble. Un mois plus tard, il la demandait en mariage.
Il avait fallu à Carrie près de deux ans pour accepter. Intrépide sur tous les fronts, elle était malheureusement réfractaire à la notion même d’union. Quand bien même le mariage de ses parents durait depuis plus de quarante ans, ce n’était que parce que, dans leur monde, le divorce n’était pas envisageable.
Ce n’était pas l’amour, qui l’effrayait. Elle savait que Kurt l’aimait profondément. Non, ce qu’elle redoutait, c’était que d’une certaine manière, le mariage, entre eux, change tout. De sorte qu’il avait fallu plus d’un an et demi à Kurt pour la convaincre d’accepter de l’épouser et d’arrêter une date.
Pour tout observateur extérieur, l’union de Dorothy et Edward Evans, ses parents, était aussi idyllique que leur existence privilégiée. Seule Carrie connaissait l’envers du décor : derrière leurs portes closes, ses parents coexistaient dans un cocon d’échanges polis mais glaciaux. Le moindre vestige de passion, rire ou même tendresse était mort depuis longtemps. Aussi loin qu’elle s’en souvienne, elle ne les avait même jamais vus partager la même chambre.
Au fil du temps, Kurt l’avait finalement convaincue que l’échec de ses parents n’impliquait nullement qu’elle doive elle aussi rater son propre mariage alors qu’elle avait, jusqu’ici, toujours réussi tout ce qu’elle avait entrepris.
Voilà pourquoi en cet instant, elle replaçait son téléphone portable dans la poche extérieure de son sac, tout en s’efforçant d’ignorer l’humidité ambiante de l’endroit. Regardant ensuite autour d’elle, elle songea : « d’ici à la fin de la semaine, nous échangerons nos vœux sur une des plages de cette île romantique. »
Mais auparavant, il lui fallait retrouver sa valise.
L’homme assis derrière une porte à double vantail sous le signe « Réclamations Bagages » arborait l’expression blasée de celui qui ne comptait plus lesdites réclamations et s’en souciait comme d’une guigne.
— Remplissez ça, marmonna-t-il, déposant un formulaire sur le comptoir. Signez ici, et là.
Sur le formulaire en question figuraient les schémas de bagages de toutes tailles et de tous styles, la plupart très similaires. Finalement, elle opta pour ce qu’elle espérait être son type de valise, cocha la case concernée, signa, puis retourna le formulaire. Derrière l’homme, une matrone aux formes généreuses engoncée dans un muumuu à fleurs violettes et jaunes leur tournait le dos, penchée sur le clavier d’un ordinateur. A l’écran s’affichaient divers clichés de bagages.
— Ma robe de mariée est dans cette valise, soupira Carrie.
A ces mots, la femme en muumuu pivota sur sa chaise.
— Votre robe de mariée, vous dites ? Félicitations !
— Merci, répondit Carrie. Combien de temps pensez-vous, avant que ma valise arrive ?
Les deux employés échangèrent un regard significatif, puis haussèrent les épaules.
— Demain, peut-être, au plus tard, répondit la femme. Au pire, elle est partie pour Samoa, alors là, plutôt la semaine prochaine.
— La semaine prochaine ? s’exclama Carrie avec horreur, son faible espoir réduit en cendres. La cérémonie a lieu samedi soir, et nous sommes déjà mardi !
Tout à coup, cependant, les paroles exactes de la femme lui revinrent à la mémoire, et elle répéta, incrédule :
— Samoa ? Les îles ?
La matrone éclata de rire en se tapant les cuisses.
— Je plaisante ! Elle arrivera certainement par le prochain vol, votre valise. Quelqu’un appellera.
— Elle arrivera, c’est sûr ? insista Carrie, son regard allant d’un employé à l’autre en quête de réconfort.
— Allez vous offrir un bon mai tai. Lorsque nous l’aurons retrouvée, nous vous en informerons et nous vous la ferons livrer au…
L’homme marqua une pause, jeta un coup d’œil au formulaire, puis conclut :
— … Hanalei Plantation Hôtel.
— Merci, marmonna Carrie.
Qu’elle s’offrît un cocktail au rhum avec un éventail en papier accroché au rebord était hors de question ! Que Kurt ne fût pas là était déjà assez contrariant. Et voilà qu’à présent, sa valise était perdue Dieu sait où !
A moins qu’elle ne soit, Dieu l’en préserve, en route pour les îles Samoa !
Une musique d’ambiance enregistrée, typique des lieux touristiques, égayait les locaux de l’agence de location de voiture Alamo.
La jeune employée hawaïenne, au comptoir d’accueil, n’aurait pu être plus charmante, ou plus contrite, lorsqu’elle s’adressa à Carrie :
— Navrée, madame, mais le modèle de ville que vous souhaitiez n’est plus disponible. Nous vous proposons en échange une confortable jeep. Si vous voulez bien signer ici, et là. Souhaitez-vous souscrire une assurance complémentaire ?
Une confortable jeep ? Parce qu’il y avait des jeeps confortables ?
Carrie secoua la tête. S’entendre appeler « madame » était déjà suffisamment navrant.
— Je n’ai pas besoin d’une assurance complémentaire, mais d’un modèle de ville, décréta-t-elle fermement. Nous devons transporter les membres de notre famille, et mon fiancé a une vieille tante âgée qui…
— Les touristes adorent notre jeep, interrompit l’employée. C’est une quatre roues motrices avec capote amovible.
— Je ne crois pas que…
Sans cesser de sourire, l’employée se mit à tapoter le comptoir de ses longs ongles parfaitement manucurés. D’un noir étincelant, ses cheveux lui retombaient jusqu’à la taille.
— C’est le seul véhicule dont nous disposons pour l’instant. Nous sommes complets. Prenez la jeep et repassez en milieu de semaine, si vous voulez.
— Pensez-vous qu’une des autres agences…
La jeune Hawaiienne secoua résolument la tête.
— Toutes sont « archi ».
Carrie la fixa, incertaine de comprendre.
— « Archi » ?
— « Archibookées ». Il y a deux conventions importantes, sur l’île, cette semaine. Vous feriez mieux de prendre la jeep, ce sera toujours mieux que rien.
Carrie poussa un long soupir.
Pas de fiancé à ses côtés. Ni valise. Ni robe. Ni voiture correcte…
Le contenu d’un article du magazine de bord lui revint à la mémoire.
Jusqu’ici, les signes n’étaient décidément pas bons du tout.
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derniére main aux préparatifs de leur mariage, qu'elle veut parfait.
s, au fil des jours, des incidents en tout genre se succedent. Alors
que tout semble se liguer contre elle, Carrie se prend a douter : et si tous
ces contretemps €taient en réalité un signe du destin, destiné a lui faire
comprendre qu'elle a tort de vouloir s'engager avec Kurt ?

AU DEFI D’AIMER, Jo Leigh

Lorsqu’elle apprend qu'elle est I'heureuse gagnante d'un mariage de réve,
avec robe de grand couturier et suite dans un hotel de luxe, Trish est aux
anges. Seule ombre au tableau : elle a rompu avec son fiancé et doit, si
elle veut profiter de cette occasion unique et inespérée, lui trouver au plus
vite un remplagant. Un remplagant qui accepterait de faire avec elle un
mariage blanc... et provisoire |

NOCES VENITIENNES, Jackie Braun

Dayle est sur le point de réaliser son réve de petite fille : se marier a Venise.
Comme son fiancé, un homme d'affaires trés occupé, n'a pas le temps de
I'accompagner, c'est tout naturellement qu'elle demande a Max, son associé
et meilleur ami, de faire le voyage avec elle afin de I'aider a organiser la
cérémonie. Hélas, une fois sur place, celui-ci fait preuve d'une mauvaise
volonté évidente...
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